lettre 

/ 

de  M.  le  Comte  Owal 


De  Fautre  Monde, 


^ Al 3 1 i^iYcn  m elt  ravie , mais 
1 immortalité  de  Famé  me  telle , Se 
me  laiiTe  la  penfée  & le  fouvenir 
d un  monde  que  je  regrette  encore; 
iur-tout , ne  connailTant  point  les 
douceurs  de  celui  où  je  viens  de 
palTer , Se  dont  je  ne  fortirai  jamais, 
jamais , jamais  : ce  mot  trois  fois 
répété,  prouve  Fimmenfité  des  tems 
dont  perfonne  n’apperçut  le  terme. 
O vous  qui  me  lirez,  que  ma  fune/le 
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hifloire  ferve  à votre  confervation  ! 
Un  moment  de  vivacité, un  préjugé 
fatal  m’impofait  la  loi  barbare  à 
laquelle  je  me  fuis  facrifié i pouvais- 
je  m’y  refufer?  non  : l’honneur  m’y 
obligeait,  & l’exemple  récent  que 
deux  Princes  m’ont  donné,  à éloi- 
gné de  ma  raifon  toute  réflexion , 
ôç  me  fait  furmonter  ma  faible 
nature.  Je  ne  vous  fatiguerai  point 
des  remords  dévorans  dont  je  fus 
agitée  ni  de  tout  ce  que  mon  cœur 


agite  J ni  ae  tout  ce  que  mon  cœur 
a foulFert  pour  cacher  à ma  femme 


& à ma  famille,  le  fort  qui  m’atten- 
dait; chaque  minute  me  femblait 
une  nouvelle  foufFrance  : combien 
ce  préjugé  fatal  efl;  gigantefqu# 
& chimérique  ! Si  les  hommes 
Pavaient  ce  que  vaut  un  quart 
d’heure  d’exiftance  , ils  feraient 
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moins  barbares  pour  leurs  fembla- 
blès. 

Je  pardonne  ma  mort  à mon 
adverfaire , il  doit  être  afTez  à plain- 
dre,fi  chaque  matin  revoyantle  jour 
il  fe  reflbuvient  qu’il  m’en  a privé. 
Mais  je  fouhaite  que  les  Habitans 
de  ce  monde,  que  je  ne  reverrai 
plus,puiirent  en  lifant  cette  lettre,  fi 
elleleur  parvient,abolir  cette  barba- 
rie des  fiècles  reculés  : qu’ils  fe  rap- 
pellent le  nombre  des  vidimes  im- 
molées , pour  un  fantôme  que  l’on 
devrait  fouler  aux  pieds  peut-être 
que  dans  un  Gouvernement  moins 
fuperftitieux  & plus  fage  fur  cette 
chimère.  Ton  aurait  veillé  davan- 
tage à mes  démarches.  Alors  en- 
hardi par  la  tolérance  des  Loix,  je 
me  fus  confié  à un  ami  fenfible  j 
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mais  en  France  tout  vous  aban» 
donne  en  pareil  cas.  Le  père , au 
moment  d une  affaire , embrafle  fon 
fils  en  gardant  un  filence  cent  fois 
.plus  éloquent , que  s’il  le  conduifait 
au  combat.  A qui  faut-il  donc 
s’adrelTer  ? En  qui  doit-on  avoir 
confiance?  A la  feule  prévoyance 
d’un  Roi  jufte  & bienfaifant;  car 
les  Rois  font  les  Dieux  tutélaires 
de  leur  Empire i ils  doivent  veiller 
à la  confervation  de  leurs  Sujets; 
mais  fouvent  ne  prévoyant  point 
des  dangers  qu’ils  ne  peuvent  cou- 
rir, ils  oublient  que  la  perte  d’un 
Citoyen  fait  un  défenfeur  de  moins 
pour /l’Etat.  L’opinion,  reine  du 
Monde,  augmente  un  préjugé  féroce 
qui  nous  entraîne  à la  vengeance 
cruelle;  notre  raifon  s’égare.  Lfe 
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mot  honneur  nous  fait  la  loi , & il 
ne  nous  refte , pour  tout  efpoir,  cpae 
le  hazard  des  combats.  Quelque- 
fois le  tribunal  de  l’honneur,  adif 
dans  fes  décrets , & trop  lent  dans 
les  rapprocheraens  , ne  nous  laifle 
qu’une  forme  ufitée  qui  recule 
notre  mort  fans  chercher  à nous 
en  préferver. 

Puifque  le  regret  de  l’exiflance 
efl  encore  permis  à mon  cœur;  o 
mon  époufe  chérie  ! il  vous  eft  en- 
tièrement dellinéi  puifliez-vous  me 
pardonner  les  inftans  cruels  que 
ma  mort  vous  a occalionnés!  puif- 
fiez-vous  ne  jamais  oublier,  que 
toujours  préfente  à mon  idée  , vous 
fûtes  ma  derniere  penfée  ! 

Baigne  dans  mon  fang,  traîné 
par  mon  adverfaire,  ma  voix  en- 
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trecoupee , vous  appellait  encore  ; 
mais  tout  était  fourd  à mes  plain- 
tes. Les  Loix  rigides  du  duel,  & 
le  fecret  inviolable , qui  fait  l’im- 
punité,  me  lailFafans  fecours  termb 
lier  mon  exillance.  Au  milieu  d’une 
forêt , dans  l’horreur  de  la  nuit , j’ai 
cent  fois  tendu  mes  foibles  bras  au 
fecours  impénérable  que  j’attendais 
des  humains.  Telle  fut  ma  trille 
dellinée:  vous  qui  me  connailîiez,- 
ne  fouillez- point  ma  mémoire  en 
me  croyant  coupable.  Le  tems 
vous  apprendra  que  je  n’eus  aucun  - 
tort:  que  ma  malheureufe  lin  ferve 
à changer  des  formes  cruelles , & 
donne  des  moyens  plus  certains 
aux  pères  tendres  & lenfibles  pour 
fauver  leurs  enfans,  & conferver 
au  Roi  & à la  Patrie,  de  braves  & 
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fidelles  Sujets,  qui,  a plus  forte 
raifon  auraient  donné  leur  fang 
pour  la  défendre. 

' . FIN. 


